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Dehors !Dehors !



Dehors !
En janvier dernier, quelques bretons, des adhérents du

REEB, participaient aux deuxièmes Rencontres nationales

“Sortir”, à l’initiative du réseau École et Nature, dans les

Pyrénées.

Au retour, beaucoup d’envies et d’intérêts à vous faire parta-

ger. C’est le programme de ce dernier numéro de Polypode :

aller dehors, apprendre en faisant, prendre le temps, décou-

vrir ensemble…

Des besoins et des valeurs à communiquer et développer. 

Bonne lecture, et bons projets. 

Le comité de rédaction

Le REEB, Réseau d’éducation à l’environnement en
Bretagne est fondé sur la mise en synergie des com-
pétences et des expériences de toutes personnes
concernées par l’éducation à l’environnement.
Structuré en association loi 1901 depuis plus de 
10 ans, le REEB rassemble plus de 200 adhérents
(associations, collectivités territoriales, centres d’ac-
cueil, institutions, animateurs, enseignants, étudiants,
parents…) et est ouvert à toutes personnes intéressées
par l’éducation à l’environnement.

Pour en savoir plus sur l’éducation à l’environnement, avoir des contacts, appro-
fondir ses connaissances, avoir des exemples concrets... Une solution  :  abon-
nez-vous !
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Sortir,
c’est vital !

Dans un environnement souvent inconnu
et en perpétuelle évolution, l’individu est
confronté à lui-même, bousculé dans
ses habitudes. Cette rencontre avec cet
« ailleurs » permet de se dépasser en
ayant une meilleure connaissance de
nous-mêmes avec nos forces et nos fai-
blesses, contribue à changer de regard et
à développer avec l’autre une relation de
solidarité et de coopération.

Le dehors est un lieu de rencontre avec
le vivant et d’apprentissage de toute la
complexité du monde qui nous entoure.
Créer du lien et entrer en contact avec la
nature pour dépasser nos peurs et ainsi
laisser la possibilité à l’autre, humain,
végétal, animal ou minéral, d’exister avec
ses différences.

La nature interpelle sans cesse nos cinq
sens et est une source inépuisable
d’émerveillement, d’émotions et d’ins-
piration pour l’homme.

Ainsi l’éducation dans la nature est une
source de nombreux savoirs mais plus
encore de savoir-faire (observer, iden-
tifier, bricoler…) et de savoir-être (être
curieux, autonome, vivre ensemble…),
trop souvent négligés au seul profit de
l’acquisition de connaissances formelles. 

Construire une société res-
ponsable de la planète Terre
Être en contact avec la nature, et cela
dès le plus jeune âge, permet la création
d’un lien fort qui sera garant d’une plus
grande prise en compte de la nature dans
nos choix, nos gestes et nos politiques. Il
s’agit de favoriser le vécu afin de dépas-
ser la peur (peur de l’inconnu, du sale…),
sentiment souvent prétexte à désherber,
mettre au carré, assainir…

Redonner une priorité à l’éducation dans
la nature s’inscrit dans un changement
plus global de notre rapport au monde. ◆

Synthèse, écrite par Laetitia Félicité (comité
de rédaction de Polypode), de l’argumentaire
écrit collectivement suite aux premières ren-
contres nationales « Éduquer dans la nature,
une pratique en danger », en janvier 2008.

Un constat partagé
Il est de plus en plus difficile de pratiquer
une éducation à la nature dans la natu-
re, que ce soit dans le cadre scolaire ou
de loisirs. Mais pourquoi ? 

• Une réglementation excessive et des
lourdeurs administratives.

• Un manque de soutien institutionnel
et de financements : avec l’émergence
du développement durable les théma-
tiques des déchets, de l’énergie, de l’ali-
mentation… sont privilégiées à l’éduca-
tion à la nature et à la biodiversité. 

• Le manque de pratique et de forma-
tion : la crainte de l’accident et le mythe
du risque zéro font que beaucoup d’édu-
cateurs s’empêchent de sortir avec leur
groupe.

• Le manque de reconnaissance de l’édu-
cation nature et de ses bénéfices : sou-
vent considérée au service de la protec-
tion de la nature ou comme une compo-
sante de l’animation scientifique, mais
très peu comme une pratique éducative
émancipatrice de l’individu et participant
à la construction de notre relation avec ce
qui nous entoure.

Ce constat nous renvoie à une réflexion
plus globale, à savoir : quelle relation
entretenons-nous, dans nos sociétés
occidentales, avec la nature ? (cf. article
page 5)

Se construire dans la nature
La nature est un espace de liberté qui
permet de nous confronter au vivant, à
nous-même, d’entrer en relation avec
l’autre…

Espace non aseptisé pour se mouvoir,
bouger, manipuler, courir, sauter, ram-
per… la nature est une source inépui-
sable d’apprentissage pour le corps et
l’esprit (se situer dans l’espace, gérer
son effort…).

Le groupe de travail « Sortir », aujourd’hui
coordonné par le Réseau École et Nature
(réseau national d’éducation à l’environne-
ment), s’est constitué autour d’un constat
partagé par des éducateurs passionnés : le
dehors, la nature comme lieu d’éducation
disparaît des pratiques éducatives. Un ani-
mateur passe de moins en moins de temps
à l’extérieur. Dans tel ou tel département, les
camps itinérants sont supprimés. Les types
d’hébergements pour mineurs se réduisent,
ainsi que l’accès à l’espace en lui-même.
Bref, la pratique du sortir est en danger. 

Depuis janvier 2008, ce groupe œuvre à
rendre visible, à promouvoir l’éducation natu-
re et la pratique de terrain et à faire recon-
naître leur richesse pédagogique. Le main-
tien et/ou la réouverture d’espaces de liber-
té pour pouvoir éduquer dans la nature est
aussi un objectif pour le maintien des pra-
tiques. 

Pour cela, il mène à la fois un travail de
réflexion sur les pratiques et actions édu-
catives, d’organisation, d’échanges entre les
acteurs, et de communication auprès des
citoyens et des institutions.

Une des premières actions du groupe a été
d’organiser des rencontres en janvier 2009
à Saint-Jean-du-Gard. Une cinquantaine
d’acteurs se sont réunis et ont ainsi identi-
fié les freins et les leviers à la pratique du
sortir. À partir du travail réalisé lors des ren-
contres, un plan d’action de développement
de l’éducation nature a été défini, compre-
nant une dizaine de pistes d’action : rédiger
un argumentaire en faveur de l’éducation
dans la nature, éditer un manuel des trucs
et astuces pour vivre dehors, promouvoir la
pratique du sortir au sein des formations
d’animateurs BAFA et BAFD, réaliser un
document d’appel à destination des ensei-
gnants, mener des ateliers sur l’éducation
nature lors des Assises nationales de l’édu-
cation à l’environnement de Caen en 2009…

Les rencontres de janvier 2010 à Laruns,
en vallée d’Ossau, ont été l’occasion de pour-
suivre, sur cinq jours, le travail sur ces
actions. Mais avant l’effort, le réconfort : la
semaine a commencé par deux jours d’im-
mersion dans la nature (encore heureux vu
le thème des rencontres !) avec la construc-

Pour en savoir plus : 
http://biodiversite.reseauecoleetnature.org/sortir

Un groupe de
travail national
« Sortir »
Laetitia Félicité, 
animatrice nature et vice-présidente du REEB,
a été déléguée par le comité de rédaction pour
être la « reporter » bretonne des Rencontres
« Éduquer à la nature : une pratique en dan-
ger » en janvier 2010, elles avaient lieu dans
les Pyrénées.

…/…
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tion d’igloo et nuitée à l’intérieur (cf. article
page 6) pour les téméraires (dont je ne fai-
sais pas partie), puis sortie en forêt avec
Louis Espinassous, observation d’isards,
balade en raquettes. De quoi s’aérer la tête
avant que les cerveaux ne chauffent pen-
dant le reste de la semaine consacrée à
développer trois actions spécifiques identi-
fiées comme prioritaires : la mobilisation
des acteurs de l’éducation nationale, les for-
mations BAFA/BAFD, et le manuel sur les
trucs et astuces pour vivre dehors.

La mobilisation des acteurs de l’édu-
cation nationale
Il s’agit de donner ou redonner envie de sor-
tir aux acteurs du premier vecteur de l’édu-
cation en France. Plusieurs pistes d’actions
ont été développées : réaliser un document
d’appel mettant en lumière les bénéfices
d’une éducation à et dans la nature, et les
intérêts de sortir, ne serait-ce qu’autour de
l’école, (en cours d’écriture) ; rédiger un
guide pour l’organisation de chantier natu-
re ; élargir l’opération « Fête de la Natu-
re » qui a lieu chaque année en mai, au
public scolaire ; monter un dispositif péda-
gogique national sur la création par les
élèves d’un coin de nature dans leurs écoles.

Les formations BAFA/BAFD
Le manque de pratique de terrain des futurs
éducateurs/animateurs et de formation à
celle-ci avec un groupe expliquent en partie
que le sortir soit de moins en moins pré-
sent au sein des centres de loisirs. Les acti-
vités se font principalement en intérieur et le
contact avec le dehors et la nature est très
peu présent. Il s’agit d’interpeller les insti-
tutions et les organismes de formation sur
l’importance de remettre du sortir au sein
des formations. Pour cela un argumentaire
s’appuyant sur le manifeste « Sortir, c’est
vital ! », adapté au public ciblé, a été rédigé
et est en cours d’envoi.

Le manuel des trucs et astuces pour
vivre dehors
Le manque de vécu dans la nature et de ses
possibles, le mythe du risque zéro et le
manque de compétences des trucs et
astuces de la vie dehors ont été identifiés
comme des freins à la pratique de terrain. Le
manuel a pour vocation de faciliter cette
pratique et ainsi de la favoriser. Il se veut
simple, concret et compréhensible par tous
(éducateurs à l’environnement, animateurs
généralistes, enseignants, parents…). Appor-
ter des éléments pratiques (alimentation,
hygiène, technique de montage d’un camp,
faire un feu…), comment organiser une sor-
tie à la journée, un bivouac ou un camp en iti-
nérance… permettra de démystifier le vivre
dehors. ◆
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relation aux milieux et la découverte des lieux
ne sont pas forcément au rendez-vous. 

Certains animateurs pensent qu’il faut être
spécialisé pour faire découvrir la nature aux
enfants. Peu de centres osent sortir la nuit.  

La dernière observation portant sur la spé-
cialisation de l’animateur pour faire découvrir
l’environnement m’a amené à questionner les
formations BAFA et BAFD.

Mais où est l’environnement dans les
formations BAFA et BAFD ?
Voilà la question qui m’a amené à observer,
uniquement sur dossier, tous les projets de for-
mation BAFA et BAFD déposés en 2008 à la
DRDJS Bretagne de l’époque (Direction  régio-
nale et départementale Jeunesse et Sports). À
partir d’une analyse des programmes prévi-
sionnels de ces formations le résultat est
inquiétant pour le sortir. Pour cent sessions
d’approfondissement les thématiques portent
autant sur la connaissance des publics que sur
les techniques d’animation (50/50) ; les pra-
tiques culturelles sont à 27 % (15 % pour les
jeux et grands et jeux) ; ah j’allais oublier les
7 % de nature et d’environnement dont l’es-
sentiel est mené par la même association.
Parmi cette dernière tranche, 3 % portent sur
le bord de mer ce qui est peu pour la Bre-
tagne. La encore, je pourrais qualifier l’es-
sentiel de ces formations de hors-sol.

Pour les BAFD, quelques rares formations
utilisent les trois premières heures pour une
découverte des lieux du stage. Peut-on en
conclure que l’éducation à l’environnement
est devenue une affaire de professionnels, tra-
vaillant dans des structures spécialisées, pour
vous proposer des prestations à consommer
sans modération ! 

Et si c’était aussi une affaire de for-
mation continue ? 
C’est exactement le sens du deuxième Certi-
ficat de spécialisation (CS) « activités scienti-
fiques » appliqué à l’EEDD, relancé en octobre
prochain par le CREPS de Dinard, l’UBAPAR et
la DRJSCS. Pour plus d’informations sur cette
formation, il faut consulter les sites web de
l’UBAPAR ou du CREPS. 

Voilà donc un paysage, en deux tableaux, guère
réjouissant, mais bien sûr il y a des exemples
qui prouvent le contraire de ce qui a été décrit
ici. Tout cela mérite sans doute confirmation,
mais surtout réactions ; c’est le sens du plan
d’action et du prochain appel à mobilisation du
groupe « SORTIR ». ◆

Les éléments présentés ici sont issus de deux
observations structurées, menées sur le ter-
rain. Ce ne sont pas des analyses scientifiques
mais un ensemble de données destinées à
s’interroger sur les pratiques en cours liées au
« sortir » dans les accueils collectifs de
mineurs.

La prise en compte de la nature et de
l’environnement en séjour de
vacances ou en accueil de loisirs est
une vieille histoire
C’est peut-être même une des bases de cette
éducation non formelle : du scoutisme aux
activités de pleine nature, de l’animation natu-
re à l’éducation à l’environnement, le dehors et
le contact direct avec les éléments du milieu ont
marqué la pédagogie des associations d’édu-
cation populaire de l’après guerre et le touris-
me social. Un groupe national constate que
ces pratiques autour du sortir sont en forte
baisse aujourd’hui. Les raisons semblent
connues. Faisant partie de ce groupe natio-
nal, j’ai voulu en 2008 faire quelques observa-
tions de terrain pour argumenter cette pro-
blématique. Voici ci-dessous les deux entrées
que j’ai choisies.

Ils emmènent des ballons… mais pas
de jumelles ! 
Dans un premier temps, en juillet 2008, j’ai
voulu échanger avec des responsables de lieux
d’accueils « marabout » d’Ille-et-Vilaine, ainsi
que des animateurs organisant des mini-
séjours d’été. Marabout, depuis quelques
années, est un label qui existe en Bretagne ;
c’est une dynamique initiée par les Caisses
d’allocations familiales (région et départe-
ments) et, à l’époque, par plusieurs institu-
tions (Jeunesse et Sports, et Affaires Sani-
taires et Sociales). Ce label reconnaît à des
structures (camping, ferme pédagogique, base
de plein air…) une qualité (conditions d’hygiè-
ne et de sécurité, richesse des lieux) pour
accueillir des mini-séjours sous toiles. Pour
approfondir ce sujet, vous pouvez consulter le
site de la fédération bretonne des CAF. Une
vingtaine d’entretiens m’ont montré que l’en-
vironnement proche de ces « mini-camps »
était très peu utilisé comme terrain d’aventu-
re et de découverte ; la consommation de
prestations liées à certaines structures d’ac-
cueil étant privilégiée. On installe son camp
sous toile pour une vie sociale certainement
riche mais finalement « hors sol » : balles et
ballons, livres et jeux de société accompagnent
le séjour au bord du lac d’une base nautique où
l’on va faire du bateau ; mais on n’a ni épuisette,
ni jumelles, ni livret de découverte, ni aquarium,
ni… Je me souviens, ce jour-là, un enfant était
resté sur le ponton car il ne pouvait pas faire du
bateau ; au retour du groupe de voiliers, il a crié
son émerveillement d’avoir rencontré gre-
nouilles, écrevisses et hérons ! Dommage, ce
n’était pas au programme…

Les projets pédagogiques portent sur la vie
quotidienne et l’activité de plein air proposée.
Les territoires restent alors de simples sup-
ports de jeux ou d’activités sportives, mais la

« Sortir »… Une pratique en danger 
dans l’éducation populaire!

EEDD : Éducation à l’environnement et au développement
durable
CREPS : Centre régional d’éducation physique et sportive
UBAPAR : Union Bretonne d’Animation des PAys Ruraux
DRJSCS : Direction régionale jeunesse et sports et cohésion
sociale

Henri Labbe, 
conseiller technique et pédagogique supérieur
« sciences et environnement », Direction
régionale de la jeunesse, des sports et de la
cohésion sociale de Bretagne

…/…
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L’homme dans la nature et la natu-
re dans l’homme
Aimez-vous la nature ? Vraiment toute
la nature, la pure ou la diluée ? Le poilu,
le visqueux, le gluant, le malodorant ? 

FT part du constat de l’existence d’une
diversité de vision et d’attitudes face à
la nature. Certains prônent haut et fort
aimer la nature, celle des jardins urbains
ou des sites aménagés, où seuls les
aspects agréables sont mis en avant.
Qu’en est-il lorsqu’il s’agit de la nature
sauvage avec ses côtés qui usuellement
apparaissent comme repoussants ? Les
marécages vaseux, spongieux qui sen-
tent mauvais ? Et les moustiques ou les
serpents ? Notre rapport à la nature est
souvent sélectif. On aime tel paysage, tel
animal ou telle plante. Mais comment se
fait-il que certains aiment les marais, les
serpents ou les araignées et qu’ils soient
même attirés par ce que les autres
fuient ?

FT nous donne comme définition de la
nature : « ce qui existe en dehors de toute
action de la part de l’homme ; c’est ce
qui ne dépend pas de nous », et défend
l’idée de l’homme dans la nature et de la
nature dans l’homme. Notre lien à la
nature est avant tout émotionnel et notre
expérience de la nature renverrait à ce
qu’il y a de plus profond en nous, domai-
ne non maîtrisable : les émotions, les
pulsions, l’affect, les phantasmes. Un
contact fort avec la nature sauvage
dépourvue de repères civilisés (la nuit
en forêt, le désert…) ouvrirait les portes
de notre inconscient. Ces doses un peu
plus fortes de nature nous mettent face à
nous-même. Comme la nature existe en
dehors de notre volonté ; nos passions,
désirs et pulsions échappent à notre maî-
trise. C’est la nature à l’intérieur de
l’homme.

Dans nos sociétés occidentales, la norme
culturelle veut que soit rejeté tout ce qui
échappe à notre contrôle. L’humanité trai-
te la nature à l’intérieur de l’homme de la
même façon que la nature extérieure.
Mépriser ce qui est du domaine de l’émo-
tionnel ou détruire la nature : même com-
bat !

Notre façon d’aménager reflète notre
attitude vis-à-vis de l’environnement :
l’agression de la nature perçue comme
une menace, une force étrangère incon-
trôlable, alors que nous aurions pu déve-
lopper la collaboration reposant sur un
sentiment identitaire avec la nature,
générant familiarité, solidarité et créant
ainsi une continuité entre l’homme et la
nature. FT est très critique face aux amé-
nageurs du territoire qui rationalisent le
territoire à coups de bulldozers et de

recalibrage de cours d’eau, mais pas seu-
lement : les protecteurs de la nature ne
sont pas en reste. 

Des réserves sur les réserves
FT met en cause l’apartheid de la nature
induit par les politiques de protection et
de gestion de la nature dans nos sociétés.
Accepter la séparation d’une nature pro-
tégée (parc nationaux, régionaux, réser-
ve naturelle…) et du reste que l’on peut
saccager est pour lui l’erreur des pro-
tecteurs de la nature (pas de réserves
sans anti-réserves). Une nature aména-
gée et balisée devient factice. Le comble
c’est que la nature que l’on veut protéger
au sein des parcs et des réserves ne l’est
pas du tout (touristes attirés par les éti-
quettes, surfréquentation des grands
sites, construction pour accueillir en
masse dans les zones périphériques…).

« Croire que nous tenons avec nos
réserves la solution des problèmes de
conservation, c’est accepter l’idée que
l’homme et la nature ne peuvent coexis-
ter. » Et donne « l’illusion de la nature, sur
de petits territoires (des îlots assiégés
de nature pure) en dehors du monde réel,
qui pour progresser doit détruire la natu-
re. » FT va jusqu’à dire que protéger c’est
détruire.

La relégation de la nature dans les parcs
et réserves annoncerait-elle pour l’avenir
la création de zones d’émotions pro-
grammées et des aires d’instinct authen-
tiquement épanouis ?

La peur de la peur ou la stratégie
d’évitement de l’éducation à l’envi-
ronnement
FT critique la façon dont l’éducation à
l’environnement s’y prend pour sensibi-
liser et éduquer les publics. Avec son
cortège de panneaux, flèches, abris,
observatoires… L’éducation à l’environ-
nement contribue à l’artificialisation de la
nature. Tous ces aménagements péda-
gogiques empêchent ce contact direct
avec une nature sauvage pourtant créa-
trice du lien émotionnel qui sera l’origi-
ne d’une continuité entre l’homme et la
nature et non d’une rupture. Lien fonda-
mentalement individuel et intime ; alors
pourquoi vouloir éduquer à la nature en
groupe ? Peut-être pour ne pas gérer le
choc émotionnel du contact solitaire ?
Voilà pour FT la plus grande erreur de
l’éducation à l’environnement.

Rester dans une nature civilisée et bon
enfant, et ainsi éviter la confrontation
avec la nature sauvage et ne pas per-
mettre l’accès à ces hautes doses de
nature, révèle la peur d’avoir peur.

Pourtant la peur est un sentiment normal
qui permet un comportement adapté

dans la nature. Accepter la peur c’est la
dépasser et ainsi faire partie intégrante
de la nature. « Que pourriez-vous dire et
faire contre sans vous atteindre vous-
même ? »

Nous savons que le rapport à la nature
est avant tout sensible. Être amoureux
de la nature c’est un élan, une révéla-
tion et non quelque chose de rationnel et
d’intellectuel. Alors, pourquoi faire une
éducation à l’environnement s’appuyant
d’abord sur un apport de connaissances
scientifiques avant de travailler sur l’at-
trait sensible ? Avant de s’intéresser au
fonctionnement des écosystèmes et à la
biologie des espèces, il faut d’abord tis-
ser ce lien affectif, base de tout le reste.◆

La peur de la nature : 
au carrefour des sciences de la
nature et des sciences humaines

Cet article est une note de lecture, écrite par
Laetitia Félicité, de l’ouvrage La peur de la
nature de François Terrasson, (FT dans le
texte) édité pour la première fois en 1988.

Maître de conférences au Museum national
d’histoire naturelle, journaliste et photo-
graphe, François Terrasson nous a légué une
pensée originale à travers trois ouvrages et de
nombreux articles qui nous interpellent dans
notre relation à la nature et remet en cause
les pratiques qu’elles soient d’aménagement
du territoire, de gestion des milieux naturels
ou d’éducation à l’environnement.

Pour en savoir plus :
du même auteur voir page 15
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L’activité construction d‘igloos : 
une idée fraîche

Découvrir la montagne autrement
Dès notre arrivée, nous sommes mis dans
le bain ou plutôt dans la neige. Afin de s’im-
merger dans le lieu qui sera notre environ-
nement pour le reste de la semaine, Édu-
cation Environnement 64 nous propose une
activité originale (d’autant plus pour des
bretons) : la construction d’un igloo.

Parmi les différents types d’igloos existants,
nous en avons construits deux : le tas de
neige que l’on creuse et l’igloo construit à
l’aide de brique de neige.

Le premier est assez simple à construire. Il
suffit de creuser, creuser et encore creuser.
Le second demande plus de savoir-faire. Il
faut préparer des briques en tassant de la
neige dans un moule, mais attention, il faut
savoir où prendre la neige ! Certaines

Laetitia Félicité
« reporter » pour Polypode lors des
Rencontres nationales du groupe Sortir en
janvier 2010.

Convaincue de l’importance de faire découvrir la montagne autrement, l’as-
sociation Éducation Environnement 64 propose des séjours d’hiver en mon-
tagne sans la pratique du ski alpin. La construction d’igloos est une de leur
spécialité, à déguster bien fraîche !

couches ne sont pas bonnes pour faire des
briques, car trop friables. Ensuite, il faut
démouler la brique d’un seul tenant, sans la
casser, puis les assembler les unes aux
autres tout en donnant de la forme à l’igloo.
Les briques se travaillent une par une, à
l’aide d’une sorte de scie ou couteau afin de
lui donner la forme parfaite, car l’igloo a
une forme arrondie et non carrée, ça serait
trop simple ! Puis il faut colmater les trous
et lisser la structure toujours à l’aide de
notre matière première, la neige. Plus la
construction s’élève, plus l’opération est
délicate. Les briques sont de plus en plus
inclinées. Tout ça sans oublier de creuser
une porte, les dernières briques se posent
de l’intérieur.

Les intérêts de l’activité igloo sont mul-
tiples. Loin des stéréotypes et clichés des
sports d’hiver (et de leur impact sur le
milieu), l’activité igloo offre une autre
approche du milieu enneigé, moins consom-
matrice. Elle permet d’être totalement
immergé dans le milieu et offre un contact
privilégié avec la neige tout en possédant
une richesse pédagogique. À travers son
utilisation, on découvre les différentes pro-
priétés de l’élément neige (solidité, isolation,
assemblage…). Les diverses opérations
(fabrication de briques, démoulage, assem-
blage, colmatage..) demandent des capaci-
tés d’organisation (se répartir les taches,
tourner sur les opérations afin d’éviter la
lassitude engendrée par une mono activité)
et de coopération, car c’est un véritable tra-
vail d’équipe. Sans parler de la réflexion
qu’elle ouvre sur notre place dans la natu-
re puisqu’il s’agit bien de construire un abri
de survie. 

Utiliser l’igloo en dehors de l’activité de
construction est essentiel pour le faire vivre.
Il peut s’agir d’y jouer, d’y discuter ou pour-
quoi pas d’y passer la nuit.

La nuitée en igloo, 
une question d’envie et de confiance
J’avoue ne m’être pas laissée tenter par la
nuit en igloo (peur du froid, de ne pas dor-
mir et surtout de l’étroitesse de la construc-
tion), mais je n’attendais qu’une chose : le
retour des aventuriers pour connaître leurs
impressions. La première émotion évoquée
au retour du bivouac est l’émerveillement,
notamment face au spectacle de la voûte
céleste visible par transparence à travers les
parois de l’igloo. 

L’impression d’avoir vécu une longue nuit
composée de différents moments et ayant

par conséquent généré une diversité de
ressentis parfois contradictoires. « J'ai eu
très chaud alors qu'il faisait froid ! J'ai bien
dormi jusqu'à avoir le dos mouillé et après
il me tardait de me lever » témoigne l’une
des participantes. Certains ont préféré dor-
mir à la belle étoile à cause de l’exiguïté de
l’igloo mais aussi pour être encore plus
dehors. C’est ce qu’on appelle « aller au
bout de ses convictions » !

Autre étape dans l’activité, la nuit en igloo ou
à la belle étoile reste une aventure où la
volonté et la confiance en l’autre (dans
l’adulte pour le jeune et dans le groupe pour
l’adulte) sont les clés de la réussite. Voici
quelques conseils de praticiens expéri-
mentés (Jacques Lachambre et Louis Espi-
nassous, Éducation Environnement 64) :
• Laisser la possibilité de ne pas y aller
sans en ressentir de la culpabilité. Proposer
la nuitée comme une possibilité et non une
obligation et insister sur le fait que ne pas y
aller n’est ni un problème ni un échec. 
• Accorder du temps à la préparation :
réunir l’équipement adapté, expliquer l’amé-
nagement de l’intérieur de l’igloo (isolation
contre le froid et l’humidité), dire la vérité
(peu de confort, sommeil particulier).
• Réunir les meilleures conditions possibles
(prendre un repas au chaud et au sec, ne pas
se refroidir, être totalement sec pour dormir,
donc se changer dans l’igloo).
• Construire l’igloo à côté du centre avec des
jeunes enfants afin de laisser la possibilité
de rejoindre sa chambre.
• Ne pas hésiter à écourter l’activité ou à
annuler la nuitée en cas de moindre doute
sur les conditions météo. Le groupe doit
intégrer cette possibilité avant de com-
mencer l’activité afin d’éviter incompré-
hension et déception.

Et en Bretagne alors ?
À part cet hiver 2010, idéal pour pratiquer
l’activité igloo, la neige est plutôt rare en
Bretagne. Mais la démarche est tout à fait
transposable en Bretagne : construire une
cabane en forêt, un abri confectionné de
matériaux trouvés sur place et y passer la
nuit, ou simplement un moment à rêver,
bivouaquer sur un îlot que l’on aurait rejoint
en kayak et vivre l’aventure de Robinson
Crusoë ou de l’Île au Trésor, dormir à la
belle étoile bercé par le ressac des vagues
avec pour seule lumière celle de la lune… Je
vous laisse imaginer votre aventure à vous.
En tout cas, c’est sûr, cette année je ne pas-
serai pas toutes mes nuits entre quatre
murs ! ◆
Pour en savoir plus sur l’association :
www.education-environnement-64.org

Les deux types d’igloos :
en haut, en brique de neige ;
en bas, le tas de neige.
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Des outils pour sortir 
ou… ne pas sortir !

Henri Labbe
conseiller technique et pédagogique supé-
rieur « sciences et environnement »,
Direction régionale de la jeunesse, des
sports et de la cohésion sociale de Bretagne

Quelques articles lus dans la presse
durant le mois d’octobre 2009
Dans une ville, des ateliers sur différents
thèmes sont organisés dans des biblio-
thèques et des écoles à partir d’une expo-
sition tournant dans ces structures : dessins,
bricolages, expériences et recherches sur
Internet sont au programme pour découvrir
les insectes ou le rôle du bocage ; dans un
bassin versant, un organisme intervient
auprès des écoles en réalisant des ateliers
de découverte de l’eau : jeux, expériences,
constructions, manipulations de photos,
etc. permettent de comprendre le cycle de
l’eau, le rôle des milieux dans celui-ci, l’im-
portance des zones humides…

Le dénominateur commun de ces deux
exemples est que ces animations n’ont pas
lieu sur le terrain. La découverte des petits
animaux sans espionner leur cachette en
pleine nature, il manque l’essentiel ; réali-
ser une maquette sur le fonctionnement
des zones humides sans se « mouiller »
directement aux milieux aquatiques, il
manque quelque chose !

Après une petite enquête sur ces deux
exemples et à de très rares exceptions, il est
parfois rajouté un temps dehors. Ce temps
du dehors peut dépendre alors du projet
pédagogique, du temps imparti, du porteur
de projet. 

Dans ces exemples, l’outil n’a-t-il pas pris
le pas sur le terrain ? Ne tombe-t-on pas
dans une certaine facilité face à la lourdeur
d’un déplacement (temps, moyens, régle-
mentation…) ? Je ne parle pas ici de la seule
phase d’immersion qui, en EEDD, nous inci-
te à commencer par aller dehors ; l’expéri-
mentation ou l’approfondissement d’un sujet
nécessite aussi des phases de terrain. Il y a
peut être une habitude ou une lassitude qui
nous incite moins à rechercher le terrain.

À propos d’évolution des outils
Dès les années 70, j’ai pu accompagner la
mise en place des premiers outils pédago-
giques dans le cadre de camps d’écologie
organisés par la FNCS. Nos outils de
l’époque, c’était de grosses cantines en
métal où nous mettions le matériel néces-
saire à l’animation des séjours (jumelles,
filets, livres, fiches pédagogiques…). Tout
cela s’enrichissait au fur et à mesure par les
diverses équipes qui rajoutaient des idées,
leur compte-rendu, etc. Tout ce travail était

axé vers le terrain. Par la suite, j’ai repris
cette idée pour la conception de malle péda-
gogique, pour mon ministère, proposant
ainsi du matériel, des kits et des documents
nécessaires à des ateliers de découverte
en camps de vacances. Les objectifs de ces
outils (fiches et matériels) était uniquement
orientés vers la pratique du terrain. 

Dans l’évolution de tous ces outils, on peut
repérer plusieurs caractéristiques. Les
thèmes se sont beaucoup diversifiés en
passant de l’animation nature à l’éducation
à l’environnement ; on ne sort pas que dans
la « nature » ; il y a aussi la ville, la station
d’épuration, le centre de tri, les halles du
marché, l’enquête à la maison, etc. 

Au plan de l’outil lui-même, deux éléments
sont à considérer. En premier, les outils
sont à présent très nombreux et l’animateur
a, à sa disposition, la dernière exposition
avec maquette interactive, le meilleur site
Internet avec le blog pour échanger, ou
encore l’intervenant venant dans le centre
avec le super montage répondant à notre
demande !

En second, le contenu des outils s’est enri-
chi et l’on est passé de simple « dotation /
prêt de matériel » à de remarquables pro-
grammes pédagogiques avec la démarche
en sept phases (c’est un exemple) ; dans
ces sept phases toutes ne se passent pas
sur le terrain ; lesquelles va-t-on privilé-
gier, quand on n’aura pas le temps de tout
faire ? 

Ces différents points, caricaturés ici, je le
redis, viennent diminuer le temps de terrain,
le concurrencer ; l’enrichir aussi bien sûr. On
le sait avec les classes de découverte, leur
durée journalière diminue tout comme dans
les séjours de vacances. Il faut alors faire des
choix.

Enfin, je ne suis pas loin de penser que la
notion de développement durable vient aussi
limiter les temps de terrain. En écrivant
cela, je prends des risques et me porte à la
critique, tant pis. En effet, je ne suis pas
sûr que les thèmes liés à l’EDD soient pra-
tiqués en privilégiant le terrain, le sujet est
tellement vaste. Ainsi, la biodiversité
commence directement par l’ob-
servation de la faune et de la
flore liés aux milieux ; 
la consommation nous
amène sur les marchés
et dans la ferme et l’ex-
ploitation ; réfléchir aux
transports c’est chro-
nométrer son trajet en
changeant de moyen de
locomotion ou en obser-
vant les comportements
sur le terrain, etc.

J’aime les petits outils sans oublier
nos outils personnels
Vous les connaissez ! Ils s’appellent nappe
montée, filet fauchoir, aquakit, disque de
secchi, j’en passe et des meilleurs. Ce sont
les rubriques du « coin de la bidouille »
de votre revue préférée, Polypode. Je vous
renvoie aussi au livret Animature (cf. page
15). Tous ces outils ne s’utilisent que sur le
terrain. 

On sort pour mesurer la transparence de
l’eau et parler ensuite de pollution ; la bio-
diversité se voit avec la nappe montée, dans
la nature ; l’aquakit est un aquarium de
terrain pour voir sur place et relâcher les
petites bêtes aquatiques. On construit soi-
même ces outils et on part mesurer à la
source, au contact direct des éléments.

Enfin, nos outils personnels ce sont nos
cinq sens pour toucher, sentir, goûter, voir,
entendre, le tout relié à notre formidable
ordinateur, notre tête. Ce sont les outils de
notre sensibilité, essentiels pour sortir, à ne
jamais oublier ! Actuellement en Bretagne,
un groupe d’animateurs* travaille à la mise
en place d’un sac à dos « nature et biodi-
versité » qui sera axé sur « sortir dehors »,
mais aussi sortir ses compétences, ses
sentiments…

Alors, outils or not outils ?
Deux aspects sont à considérer :

On ne peut que constater une diminution du
temps passé sur le terrain. Celui-ci ne peut
pas être imputé directement au dévelop-
pement des outils. Cependant, avec moins
de temps on fait des choix qui se portent
moins sur l’immersion, l’aventure, la
recherche et la démarche de projet avec
un tâtonnement expérimental ; la facilité
peut nous conduire alors à utiliser des pro-
duits tout fait, clé en main, des outils « effi-
caces » pour aller droit au but. 

Au sujet de l’utilisation des outils, une chose
est sûre : cela doit créer du lien, c’est un des
objectifs de base de l’EEDD, c’est la
démarche affective. L’outil ne doit pas alors

s’interposer entre nous et la nature ou
l’environnement ; voila la règle à

respecter.

Ces deux éléments ressor-
tent des conclusions de
l’atelier d’immersion
(place des outils dans
l’éducation nature) que j’ai
pu animer lors des der-
nières assises nationales

de l’EEDD à Caen (octobre
2009). ◆

Voici quelques observations et réflexions pour questionner le domaine des outils pédagogiques en EEDD.

FNCS : Fédération nationale des clubs scientifiques,
qui deviendra plus tard Planètes Sciences

* Groupe piloté par l’UBAPAR Environnement (Union
Bretonne pour l’Animation des PAys Ruraux) avec la
Direction de la cohésion social 22, la Direction régionale
de la jeunesse, des sports et de la cohésion sociale et
l’association La goutte de plus.
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Osez les sorties
scolaires

J-M Crépin-Leblond,
inspecteur de l’Éducation nationale, chargé
des classes d’environnement, Quimper

Une réglementation 
simple et solide
Vous voulez organiser une sortie scolaire
comme enseignant ou responsable asso-
ciatif ? Rien de très compliqué, car ce dis-
positif est défini par une réglementation
simple mais exhaustive, qui a fait ses
preuves (pour le premier degré : Bulletin
officiel du 23 septembre 1999, pour le
second degré : site Eduscol à l’adresse
http://eduscol.education.fr/cid48574/voyage
s-sorties-scolaires-second-degre.html).

Sans rentrer dans un descriptif précis, l’or-
ganisation des sorties est très encadrée et
combine plusieurs éléments :
- une organisation pédagogique collective,
- un lieu extérieur à l’école et la question du
transport,
- une sécurité constante à garantir (enca-
drement, qualification, agrément),
- des durées variables, qui vont de la demi-
journée (visites, rencontres, spectacles) à
plusieurs jours avec nuitées, plus ces temps
s’agrandissent, plus le niveau de respon-
sabilité et de prise de décision est élevé,
- des activités diverses et la question de
leur dangerosité.

Toutes ces sorties sont instruites sur dos-
siers, eux-mêmes transmis à l’autorité de
tutelle (directeurs d’école, chef d’établis-
sement, inspecteur d’Académie).

Par exemple, une sortie de type rencontre
sportive, pendant le temps scolaire ne sera
soumise qu’à l’autorisation du directeur
d’école sur un simple recto, tandis qu’une
classe de découverte avec nuitées nécessi-
te la constitution d’un épais dossier dans
lequel seront décrit tous les participants,
l’encadrement, sa qualification, l’emploi du
temps du séjour, les transporteurs et leur
agrément, la structure d’accueil et son agré-
ment, avec les signatures de tous les éche-
lons de responsabilité, celles des inspec-
teurs d’Académie d’accueil et d’origine auto-
risant, in fine, le séjour.

Cette exhaustivité, compréhensible en
termes de sécurité, peut paraître lourde
mais est largement compensée par le fait
que la résolution de ces procédures bénéfi-
cie du réseau des conseillers pédagogiques
rattachés aux inspecteurs de circonscrip-
tion et à l’inspecteur d’Académie. Quelle que
soit votre raison sociale, enseignant ou autre,
vous pouvez les contacter. Ils vous répon-
dront.

À propos, un premier conseil : vérifiez bien
que votre budget prévisionnel est à la hau-
teur de vos ambitions éducatives. 

De gros atouts éducatifs
Le virtuel n’est pas le réel : les enseignants,
dans les classes, savent majoritairement
résister au « pathos de la nouveauté* » et
autres sirènes des milliers de photocopies,
des fichiers onéreux et inadaptés. À l’heure
ou le virtuel est partout, labyrinthique, sou-
vent mercantile, le travail sur écran devient
gage d’une pédagogie moderne. Le copier-
coller affaiblit nos yeux et sûrement nos
capacités, qui pourtant, vont devoir intéres-
ser plus longtemps nos jeunes enfants bien
accaparés par cette industrie du superflu.

Et pourtant 
que la montagne est belle
Entendons-nous bien, il ne s’agit pas d’op-
poser, encore moins de rejeter. Il s’agit d’ou-
vrir, de faire connaître d’autres points de
vue, d’autres regards.

La sortie scolaire est donc l’occasion de
confronter les enfants au réel. À la vache
qui donne le lait ensuite conditionné en ber-
lingots, association que les enfants ne font
pas. Aux langoustines qui frétillent encore
sur les quais… Mais nous ne sommes pas
loin du cliché bucolique.

C’est aussi prendre le train, visiter des
sites industriels. Donner l’occasion de
découvrir la réalité économique de notre
époque, ses réussites technologiques,
comme son âpreté.

Sortir plusieurs jours, c’est modifier un rap-
port au temps. Marcher au crépuscule,
observer la nuit, surmonter ses peurs de
l’absence de la famille et l’éloignement des
repères quotidiens.

Enfin et surtout, sortir c’est rencontrer
l’autre. Des métiers, des passions, des mots,
dans leur contexte sensoriel, fait de bruits,
d’odeurs, de gestes, de goûts dont la riches-
se ne saurait être restituée dans le cadre
de la classe. 

Plutôt que d’utiliser l’expression « sortez ! »,
privilégions « sortons ! ». ◆
* Hannah Arendt, La crise de la culture. 1972, Éd. Gal-
limard 
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Le regard de
l’instit’
Christophe Gattuso, instituteur à Brest

Le parcours scolaire des écoliers est ponc-
tué de séances de mathématiques, de fran-
çais ou d'histoire, pendant lesquelles l'en-
seignant cherche à développer leurs capa-
cités d'abstraction au travers de notions
parfois bien obscures pour les plus récalci-
trants d'entre eux.

Cependant, les sciences naturelles (ou « la
découverte du monde » ainsi nommée en
cycle 2) permettent bien souvent à certains
élèves, plus en difficulté, de pouvoir tou-
cher et saisir, sentir et ressentir ou encore
de pouvoir exprimer le résultat de leurs
observations à égalité avec les autres élèves.
Il est fréquent qu'un enseignant se réjouis-
se du comportement « transformé » d'un
Kévin agité ou d'un Dylan bagarreur quand
ce dernier se trouve plongé dans une acti-
vité concrète qui engage positivement ses
sens et son énergie. En m'appuyant sur
mon expérience, je pense que les sorties
nature sont à privilégier pour vivre des
moments de classe différents.

Pour les autres élèves, c'est toujours un
moment idéal pour expérimenter et se
confronter à la réalité. Les sorties sur le
terrain sont des moments privilégiés qui
peuvent avoir plusieurs fonctions et peu-
vent s'utiliser selon différents schémas :
• Déclencheur : Une sortie sur le terrain,
dans le milieu naturel, permet des interro-
gations initiales et des observations mul-
tiples qui serviront de base à des travaux en
classe. En restant ouvert et réceptif aux
envies et aux centres d'intérêts des élèves,
c'est un bon moyen d'utiliser leurs propres
questionnements pour bâtir une program-
mation de classe.
• Les sorties multiples : Certains thèmes
étudiés impliquent des retours fréquents
sur le terrain, comme pour observer les
changements d'un milieu et ses habitants au
cours des saisons par exemple, ou bien
pour suivre un fil conducteur au travers de
différents milieux. L'intérêt de cette
démarche est que le travail de classe se
nourrit des observations de terrain mais
qu'en parallèle, de nouvelles questions nais-
sent pendant le cours et c'est précisément
sur le terrain qu'on pourra en vérifier les
réponses.
• Finalité : La sortie est la dernière partie
d'un travail entamé en classe et permet de
vérifier « pour de vrai » ce qui a été recher-
ché dans les livres, découvert dans des
textes ou imaginé dans des hypothèses. Là,
c'est au maître de créer un horizon d'at-
tente suffisamment intense pour galvani-
ser les énergies des élèves et faire de ce
genre de sortie un moment fort. ◆

D’autres témoignages sur le site internet du REEB.

Témoignage



Espace fabuleux que la nuit dehors. Lune,
étoile, chemin empierré qui guide nos pas
sans la nécessité de la lampe. Peu à peu,
pas à pas, le silence s’établit dans le grou-
pe. Au fur et à mesure nos sens basculant,
la vue, impérialiste le jour, se fait plus
modeste ; l’ouie, l’odorat, le toucher sen-
sible des joues et des narines reprennent
leur place, toute leur place pour appré-
hender, apprivoiser cet espace nouveau
qu’est la nuit dehors.

Chant du ruisseau ou de la hulotte ; par-
fum de pins, du chêne – juste là – fraî-
chement tronçonné et débité, des vaches
ou du fumier hier répandu ; toucher, aux
joues et au nez, de la fraîcheur humide de
la combe où bruisse le ruisseau, bulle
d’air tiède qui nous attrape soudain dans
la hêtraie, doux et moelleux de l’humus
sous les pas, ou choc sonore du chemin
empierré ; silhouette superbe, encre de
chine noire sur fond de ciel bleu marine,
des résilles d’aiguilles du grand pin syl-
vestre ou du lointain ermitage dressé seul
sur sa colline. Même familier, plus enco-
re peut-être, s’il est justement familier,
nous paraît un autre espace plus riche,
plus sensoriel, plus doux et intime curieu-
sement. Faisons, offrons, l’expérience de
cet espace-là, à portée de chacun en
milieu rural ou naturel, où le silence a
une épaisseur, une odeur et une profon-
deur.

Que l’on parte un peu plus loin, un peu
moins nombreux, et nous voilà au désert,
merveilleusement seul avec l’univers. Que

la neige soit là, au sol, avec un ciel clair et
voilà – pour moi au moins – la plus irré-
pressible, la plus fabuleuse, la plus plei-
ne intensité d’être dans le seul émer-
veillement d’être là ; tous les sens, l’in-
telligence, l’imaginaire et l’émotivité
ouverts, aux aguets et comblés, une ivres-
se lucide, une plénitude à nulle autre
pareille. Et puis, dérouler le sac de cou-
chage et s’allonger, bien au tiède et au
doux dans le duvet, visage dilaté, offert à
la fraîcheur de la nuit et à l’immensité de
l’univers. Corps d’homme allongé sur
notre planète terre et emmené une nuit
durant – sommeil et brefs réveils alternant
– dans le mouvement de la terre au milieu
de la ronde des astres. Bonheur absolu.

Un an, dix ans, vingt ans après, de mes
camps avec des enfants et des adoles-
cents, surnagent, survolent les souvenirs
les plus forts : nuits à la belle étoile, et
plus encore peut-être, étapes entières
sous la lune sac au dos d’un lieu de
bivouac à l’autre. Inoubliables randonnées
au désert.

Attention : la nuit, on ne joue jamais. On
ne joue ni dans la nuit, ni avec la nuit.
Jamais. Trop de fantasmes, de peurs, de
culture, font de la nuit dehors un univers,
un désert, si éloigné de nos références
que nous ne devons y pénétrer qu’avec la
confiance et la sérénité pour compagnes ;
que nous ne devons y mener l’autre,
enfant, ados, adulte, qu’avec la confiance
et la rassurance pour compagnes. ◆
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Nuit Louis Espinassous
animateur, formateur, conteur.
Extrait de son dernier ouvrage Pour une éducation
buissonnière, voir page 15

Proposer des sorties dans la
nature pour le grand public a,
très souvent, comme objectif de
faire découvrir les milieux et les
espèces, et ainsi mieux com-
prendre les interactions qui se
lient. Mais proposer une anima-
tion autour des jouets buisson-
niers, toujours au grand public,
revêt un objectif différent. Il s’agit
bien de se poser dans la nature
et découvrir que cette nature
peut être un extraordinaire espa-
ce de plaisir et de jeu tout en la
respectant (évidement !).

Bretagne Vivante propose régu-
lièrement ces animations qui
sont toujours des moments d’im-
mense satisfaction. Lorsque
toutes les générations sont
représentées, l’on voit alors s’al-

lumer les yeux des plus âgés et
nous dire « oh la la, avant, j’sa-
vais faire tout ça ». Alors la
magie opère, ces participants
deviennent eux-mêmes anima-
teurs. Cette redécouverte et cette
envie de transmettre aux plus
jeunes nourrissent cette anima-
tion qui bien souvent dépasse
très largement la durée prévue.

Être dehors, assis par terre dans
un coin de nature, un couteau
entre les mains et construire ce
qui sera soit une flèche polyné-
sienne, soit un arc, soit un mou-
lin ou tout autre chose, c’est vivre
un moment privilégié où se mêle
le contact direct avec le milieu, le
respect de ce qui nous entoure,
la solidarité entre tous, le jeu et
le plaisir.  ◆

« Avant j’savais faire ça ! » Paskall Le Dœuff, Bretagne Vivante
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Coincée entre la vallée d’Aspre et ses « Bois
noirs » au nord et le Puy Chavaroche au sud :
la vallée du Fau est l’une des plus discrètes et
des plus sauvages du massif cantalien. Sous
les crêtes du puy d’Orset se trouvait notre
camp de base, un magnifique buron, couvert
de lauzes, à 1200 mètres d’altitude. Un loge-
ment sommaire, rustique, isolé, dans un envi-
ronnement exceptionnel et préservé.

C’est dans cet environnement là qu’en juillet
2005, je décidais d’emmener une dizaine
d’adolescents d’un centre de loisirs de l’ag-
glomération clermontoise.

Les objectifs de ce séjour étaient multiples :
- Créer une rupture avec leur quotidien,
- Favoriser la prise de décision, l’engage-

ment de chacun au sein du groupe, notam-
ment au travers des moments de vie col-
lective,
- Leur faire vivre un moment unique, extra-
ordinaire en leur faisant découvrir le milieu
sauvage, l’environnement montagnard et
ses particularités,
- Les faire sortir et apprécier le dehors.

Le jour J, la route carrossable se terminant
au hameau de la Peyre del Cros (1060 m.
alt.), il fallut déjà marcher une petite heure
pour atteindre le buron. D’abord vint la phase
d’excitation, de joie, l’effet surprise des lieux…
mais le retour à la réalité se fit vite sentir :
« - Mais où sont les toilettes ?
- Derrière le grand houx, ce sont des toi-
lettes sèches
- Et pour l’eau ? Il n’y a même pas de robi-
net dans la cabane !
- Et oui, c’est normal, nous allons nous
servir de l’eau de la source, il va falloir s’or-
ganiser.
- Et pour se laver alors ?
- Du calme, je vous montrerais tout à
l’heure le coin salle de bain… là-bas, dans
la rivière.
- Il n’y a même pas d’électricité ! Com-
ment va-t-on faire pour recharger nos por-
tables ? »

Je sentis alors une certaine angoisse s’ins-
taller dans le groupe. Très vite, il fallut par-

tir en activités, leur montrer que cet endroit
était magique, que l’on pouvait prendre du
plaisir à être là, seul, isolé, en autonomie
durant cinq jours.

Chasse aux insectes au milieu des gentianes
jaunes, balades vertigineuses sur les crêtes,
observation de chamois, cerfs, rapaces, sor-
tie nocturne sous les étoiles, dégustation de
chapatis et autres plantes sauvages, veillée
au coin du feu…

Malgré le plaisir qu’ils prenaient durant les
activités, dès que le soir venait, que la lumiè-
re baissait, l’angoisse faisait son retour. Il
fallait sans cesse rassurer, discuter, lais-
ser chacun s’exprimer sur ses émotions,
son ressenti. Nombreux sont ceux qui atten-
daient la fin du séjour pour retrouver leur
environnement, plus sécurisé, leurs repères
affectifs et matériels.

Cette rupture, ce contact avec le dehors
n’était-il pas trop brutal ? Avec du recul, je
pense que oui. Les enfants n’avaient pas été
correctement préparés, ils n’étaient pas près
à vivre une telle expérience. Une progression
trop rapide, un pas trop grand à franchir,
trop éloigné de leurs habitudes, trop sau-
vage… trop tout simplement.

Se confronter au dehors c’est se confronter
au réel… attention au retour de bâton.◆

Kévin Conilh
animateur et formateur environnement au
CPIE Clermont-Dômes, Co-fondateur et prési-
dent de l’association Nature Sauvage

Quand le dehors est trop fort, 
témoignage d’un animateur
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1 • C'est motivant
Tous les ingrédients de la sortie sont moti-
vants : le pique-nique, le bus ou la marche,
être ailleurs que dans la classe. Pour les
premières sorties, cela peut être la seule
chose dont on se souvienne. Puis au fur et à
mesure, le contenu de la sortie devient lui
aussi intéressant.

2 •  Cela crée du lien
Les sorties sont l'occasion pour les élèves de
se connaître dans un autre contexte, pour
l'enseignant de découvrir ses élèves sous
un autre jour. Les plus adroits dans les bois

ne sont pas forcément les plus habiles en
classe. 

3 •  On retient mieux
Les animaux de la litière ou du ruisseau
marqueront plus les enfants si on les a
observés sur place plutôt qu'en classe. La
plante qui soigne les piqûres d'ortie, à la fin
de l'année, tout le monde sait que c'est le
nombril de Vénus. À quoi sert de savoir faire
une division ? Et bien à calculer la vitesse du
courant du ruisseau.

4 •  Tout le monde y trouve son compte
Les enfants qui découvrent un milieu natu-

rel près de chez eux (vous seriez surpris par
le nombre d'enfants qui ne sortent pas ou
presque de chez eux). 
L'enseignant qui peut aborder de nom-
breuses matières lors d'une sortie dans la
nature (exemple de fiche de sortie jointe).
Puis lors du retour en classe, il y a là aussi
matière à travailler et retravailler toutes
sortes de compétences transversales. 
Donc malgré les contraintes : trouver des
accompagnateurs, préparer du matériel,
s'assurer des autorisations... À la fin, il y a la
satisfaction d'avoir vu les enfants prendre
plaisir à « travailler ». ◆

Claire Cario
École du bourg de Plouzané (classe CM1)Pourquoi sortir avec sa classe ?

………………………………………

• « À la sortie au bois, nous
avons pêché des larves de libel-
lules et beaucoup de gamares.
Après, on a fait une balade dans
le bois, en même temps nous
avons ramassé les déchets.
Ensuite, nous sommes allés
pique-niquer. Puis, nous
sommes repartis et nous avons
découvert une plante comes-
tible : la noisette de terre. Nous
avons fait l'étude du ruisseau :
on a mesuré la température de

l'eau, on a mesuré la largeur
et puis on a lancé un bâton et on
a chronométré pour calculer la
vitesse du courant. On a prati-
quement tous glissé dans la
boue. C'était super. » Yuna
• « On a aimé la pêche parce
qu'on a vu des poissons et des
petites bêtes. On a aussi aimé
l'étude du ruisseau car on a
mesuré la profondeur et la lar-
geur du ruisseau. Et aussi, les
sorties, c'est bien pour prendre
l'air, pour marcher toute la jour-
née. » Hugo et Théo

• « J'aime beaucoup aller au
bois du Nevent pour découvrir
des choses et apprendre à res-
pecter la nature. J'aimerais
aller tout le temps au bois pour
reconnaître les arbres et les
plantes. » Clémence
• « J'aime bien faire des sor-
ties dans un bois pour décou-
vrir la nature, le bruit des
oiseaux, les arbres et quel-
quefois les animaux. Surtout,
c'est super avec la maîtres-
se et les parents. Et quelque-
fois on pique-nique, on court,

on explore. Pour notre deuxiè-
me sortie au bois, nous avons
découvert le ruisseau et nous
avons vu des petites bêtes.
Pour notre première sortie,
un groupe avait vu un renard.
J'aime aussi aller là-bas
parce qu'il y a deux manoirs et
qu'on peut visiter les ruines
et il y a aussi un tunnel ; c'est
trop cool. » Quitterie

………………………………………Au
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Un petit moment 
de bonheur !
Annie Boudic 
animatrice nature de l’association Natur’ au
fil… à Moëlan-sur-Mer et Bannalec
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« Laisse-moi,
je sais faire »

Il me paraît important quand on fait de
l’éducation à l’environnement dans la natu-
re, de se mettre tout simplement en
contact avec cette nature. Cela dépasse
largement la découverte de la faune et de
la flore, car il s’agit avant tout d’être à
l’écoute : de la nature, mais aussi de soi-
même. Cela peut passer par la découver-
te sensorielle, mais de plus en plus j’utili-
se tout simplement l’écoute. C’est un
besoin à la fois pour moi (si je suis en satu-
ration de bruit), pour l’animation (pour
recentrer, pour couper, pour faire une tran-
sition, pour préparer la concentration), et
pour les enfants, pour leur regard sur le
monde. C’est en effet une autre façon de
voir (de sentir, de humer, de ressentir) les
choses, une façon de ressentir du bien-
être tout simplement. C’est un besoin
essentiel qui va devenir de plus en plus
important avec la façon dont la société
évolue, et l’accumulation permanente des
bruits de fond et d’images en tout genre qui
les sollicitent toute la journée : les gamins
d’aujourd’hui n’ont plus rien de contem-
platifs, parce qu’ils n’ont pas ce temps
pour respirer !
Même s’ils n’en sont pas conscients, il suf-
fit de mettre le doigt dessus, pour que pas-
sées les premières minutes de fou rire, on
se rende compte que les tensions lâchent,
que les esprits sont concentrés, que les
mimiques s’atténuent, qu’ils se prennent
au jeu, tout simplement, d’écouter le chant
des oiseaux, le souffle du vent dans les
branches ou sur la peau, la chaleur du
soleil sur les joues, qu’ils prennent plaisir
à respirer avec la mer. 
Une petite fille de CP m’a dit récemment :
« ça m’a fait du bien, d’habitude on n’en-
tend pas tout ça parce qu’on crie tout le
temps ». Une autre fois, des CM1, une
classe de bavards insupportables : la
consigne était « on doit entendre le bruit du
ruisseau et le chant des oiseaux, pendant
que vous dessinez » ; nous avons entendu
les mésanges et le troglodyte est venu se
poser juste à côté de nous. Les 27 élèves
étaient nichés dans le talus près du ruis-
seau et pendant 10 minutes, nous avons
goûté ce silence : un vrai bonheur !
Évidemment ça ne dure pas longtemps,
mais ce qui est pris est pris et surtout pen-
dant ces quelques minutes où parfois
quelques secondes (pour les plus jeunes),
ils ont pris conscience de quelque chose
d’autre que cette agitation perpétuelle dans
laquelle nous baignons en permanence,
quelque chose qui peut-être les ramène à
leur être profond.  ◆

Jean-Yves L’Helgoualc’h
délégué national JPA (Jeunesse au plein air)

Un matin de septembre au centre des PEP1 du
Morbihan à Arzal. « Est-ce que tout le monde
a pris ses bottes et son manteau ? » deman-
de Cathy Le Coz à ses vingt élèves de cours
préparatoire qui montent dans le car pour
aller visiter un moulin à vent. « Pour moi,
reprend elle, ce qui est important en ce début
d’année scolaire, sur ce séjour de classe de
découvertes, c’est que les enfants appren-
nent vraiment à se prendre en charge. »

Ici tous les temps et toutes les situations de vie
quotidienne sont aussi importants que les
activités classiques de la classe de mer dans
l’apprentissage de l’autonomie. Gérer ses ran-
gements et retrouver ses vêtements sans l’ai-
de de l’adulte sont, par exemple, des actes
conscientisés par l’enfant qui peut ainsi mesu-
rer sa progression. « Laisse-moi, je sais
faire » en est souvent la manifestation verba-
le significative. Les temps du lever, du coucher
et du repas sont des formidables moments de
découverte du collectif. Se servir seul, parta-
ger, goûter de nouveaux plats, ne pas gas-
piller, respecter l’autre dans son intimité, sont
autant de capacités psycho-sociales à démon-
trer au groupe. Et pourtant il doit aussi pré-

server sa sphère privée dans ce collectif
parfois pesant.

Apprendre à vivre ensemble c’est aussi
construire des règles de vie commune,
accepter et intégrer certaines contraintes
dans les relations aux autres. Ainsi de nou-
veaux liens s’instaurent, un climat de
confiance et une meilleure connaissance
mutuelle se dessinent entre les enfants et
avec l’enseignante et les animateurs. « C’est
pour cela, explique Cathy Le Coz, que je
choisis délibérément depuis quatorze ans
d’emmener mes élèves en classe de décou-
vertes, chaque début d’année scolaire ».

Un groupe social se construit. Le groupe
classe prend corps en dehors des quatre
murs de la classe, grâce à cette expérien-
ce commune. Et c’est aussi l’occasion pour
les enfants de se questionner et de livrer un
peu d’eux-mêmes. Sortir de la maternelle
et entrer à la grande école n’est pas simple.
Vivre ensemble ces quelques jours de rup-
ture est une occasion formidable de
construction de lien.

Mais un séjour de classe de découvertes,
c’est aussi une autre manière d’apprendre.
La curiosité dont font preuve les enfants
permet à l’enseignante de percevoir ses
élèves sous un autre angle que celui des
apprentissages scolaires classiques. Autour
d’une mare, à marée basse, celui-ci fait
preuve de dextérité pour attraper un pois-
son, l’autre verbalise des connaissances
« entendues à la télé », le troisième, plutôt
craintif d’habitude, ose saisir un crabe et
ainsi se valoriser auprès de ses camarades
ébahis devant une telle initiative! 

Découvrir un écosystème ne s’arrête pas à
une simple « leçon de chose » ou séquen-
ce de biologie marine sur la chaîne ali-
mentaire, en classe de découvertes, le savoir
prend tout son sens, mobilisant et impli-
quant bon nombre de compétences, dont
certaines insoupçonnées chez ces jeunes
élèves. Observer, observer pour com-
prendre, comprendre pour agir participe
d’une éducation active. Il en résultera une
construction durable de gestes citoyens et
responsables chez ces jeunes enfants,
adultes en devenir.

Partir pour apprendre, une excellente
manière d’acquérir cette autonomie tant
convoitée et parfois si difficile à maîtriser.
« Tu sais maman, c’est moi qui fais main-
tenant », propos d’enfant au retour de sa
classe de mer. Une bonne entrée en matiè-
re en cycle 2 à l’école primaire ! ◆

(1) Pupilles de l’enseignement public. 

Vingt élèves de CP sont partis en classe de mer dès le mois de septembre avec
leur enseignante. L’objectif était que les enfants apprennent à se prendre en
charge en tant qu’individu et en tant que groupe social. 
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Le collège tente depuis l’année 2003 de
s’inscrire dans une démarche d’éducation
au développement durable et le club envi-
ronnement évolue peu à peu vers un véri-
table volet du projet d’établissement. Les
élèves éco-délégués, après avoir suivi une
formation en début d’année, proposent des
actions dans divers domaines (biodiversité,
énergie, eau, déchets, alimentation) en vue
de constituer un agenda 21. 

En EPS, l’AS environnement est un levier
pour sensibiliser les élèves à l’écologie. Il
s’agit dans un premier temps, le mercredi
après-midi, de proposer aux volontaires de
participer à des sorties à pied ou en VTT. Les
thèmes de ces déplacements sont en lien
avec la découverte du milieu naturel ou
avec le développement durable. Dans un
deuxième temps, les sorties ont pour objec-
tif de préparer un séjour de trois jours et
deux nuits en fin d’année scolaire, en plei-
ne nature. Les élèves sont invités à
répondre aux questions suivantes : com-
ment se loger, se nourrir, se laver, aller
aux toilettes, s’amuser, tout en respectant
le milieu naturel investi. A cette occasion
des élèves du collège du Rheu nous rejoi-
gnent et viennent partager, échanger et
débattre sur leur propre pratique. 

Les sorties du mercredi
Nous avons la chance d’avoir une vingtaine
de VTT. C’est le gage d’une autonomie d’une
dizaine de kilomètres autour du collège. La
première séance est
consacrée au manie-
ment de l’outil : régla-
ge du vélo, passage des
vitesses, freinage d’ur-
gence, parcours variés,
réparation de crevaisons,
et pour finir une premiè-
re sortie en ville et forêt
sur parcours variés. Les
consignes de sécurité
(chacun est responsable
de sa propre sécurité) et
les règles élémentaires
du code de la route sont
rappelées. C’est l’occa-
sion d’aborder les

notions d’épuisement de ressources et d’ef-
fet de serre, de classer les moyens de loco-
motion suivant leur émission de CO2.

Les séances suivantes sont davantage
consacrées à la découverte du milieu natu-
rel. Les élèves sont invités à découvrir les
richesses de la forêt. D’autres sorties per-
mettent de s’orienter avec carte et boussole
ou d’après le soleil, d’apprendre d’où vient
le vent…

Morgane, journaliste d’un jour,
témoigne et nous livre ses
impressions :
« mercredi 1er décembre, 12h30, cap sur
l’étang de Careil à la rencontre des oiseaux
migrateurs. Nous sommes une quinzaine.
Il fait froid mais le soleil commence à per-
cer les nuages. 12 kilomètres, ça commence
fort ! Nous appuyons fort sur les pédales.
Nous approchons de l’étang de Careil et
déjà nous entendons les piaillements insis-
tants des migrateurs. À travers le feuillage,
nous pouvons apercevoir de drôles de
vaches à longues cornes, de petits mou-
tons noirs ainsi que de lourds chevaux appe-
lés Traits Bretons. Nous apprendrons un
peu plus tard par notre professeur que ces
animaux entretiennent la prairie qui borde
l’étang, que les herbes graminées peuvent
pousser librement fournissant à l’occasion
de la nourriture aux oiseaux…

Le chemin qui contourne l’étang est trop
loin des oiseaux pour que nous puissions

bien les distinguer à l’œil nu. Nous rejoi-
gnions donc un observatoire. C’est impres-
sionnant ! Ils sont là, à quelques mètres de
nous, ils barbotent, nagent, plongent pour
manger et parfois s’envolent tous ensemble
formant un nuage coloré, pour se reposer
quelques secondes plus tard pratiquement
au même endroit. »

Le séjour nature
Vous conter le séjour serait trop long. Après
un bref temps d’adaptation, les temps forts
alternent avec des moments plus calmes où
chacun vaque à ses occupations. L’autono-
mie s’installe. Les élèves vivent avant tout
l’instant. La digestion des principes envi-
ronnementaux ou des valeurs éducatives
se fera plus tard.

À l’heure où les élèves sont de plus en plus
portés sur le monde virtuel, les sorties de
l’AS environnement offrent des temps de
reconnexion avec la nature. Il s’agit alors par
le biais de l’observation et de la réflexion,
mais aussi de l’effort et de l’action, de leur
proposer une approche non plus analytique
mais systémique pour appréhender la com-
plexité et la fragilité du monde qui les
entoure. L’utilisation des sens devient alors
fondamentale dans la construction de leur
rapport au corps et à l’environnement et
sert à la compréhension progressive de
l’impact des gestes du quotidien.

Les normes drastiques d’hygiène et de
sécurité sont souvent un frein au dévelop-

pement de ce type d’ac-
tivité. La nature fait sou-
vent peur et fera d’au-
tant plus peur que l’on
éloignera les enfants de
cette dernière au profit
d’un milieu aseptisé. En
EPS, le risque zéro
n’existe pas, mais nous
nous devons de gérer
chacune des activités
« en bon père de famille ».
L’enjeu est bien de for-
mer des éco-citoyens
afin qu’ils puissent vivre
dans un monde réel et
durable. ◆

Découverte sportive et écologique 
de l’environnement proche 
en milieu scolaire

Hubert Rattez
Collège Louis Guilloux de Montfort-sur-Meu (35)
EPS : éducation physique et sportive
AS : Association sportive
Extrait, version intégrale sur le site internet du
REEB.
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L'école de Fouesnant-Mousterlin se trouve à
900 mètres de la dune. C'est un environnement
familier pour les élèves et pourtant peu d'entre
eux connaissent l'histoire de ces 10 km de
côte. L'équipe enseignante a donc décidé
d'axer le travail de l'année sur le trait de côte
en lien avec le développement durable. Plu-
sieurs sorties sur le terrain ont été néces-
saires : mesures du recul de la dune par rap-
port à l'enrochement mis en place 15 ans plus
tôt, hauteur de cette dune, longueur de la
dune qui subit aujourd'hui l'assaut de la mer
à cause de l'enrochement... Découverte des
aménagements entrepris au cours des ans
et qui ont transformés le trait de côte (digues,
comblements de marais, enrochements...).
Ces sorties sont importantes car concrètes
pour des élèves de cycle 3 qui manipulent,
touchent, visualisent, sentent leur environne-
ment.

Cette grande dune trouve à l'ouest, au-delà de
l'estuaire de l'Odet, son pendant avec la dune
de Combrit-L'Ile-Tudy. Cette dune est égale-
ment très fortement attaquée par les assauts
de la mer. Nous avons donc décidé de com-
parer les différentes solutions qui sont envi-
sagées dans ce secteur pour protéger les
habitations sans augmenter les dégâts exis-
tants. Nous avons donc décidé de mettre en
place un séjour de trois jours au Centre nau-
tique et de découverte de L'Ile-Tudy, séjour que
nous avons préparé avec les élèves. Le trajet
de 22 km avait été prévu en car, mais en clas-
se, nous avions fait plusieurs expériences sur
la montée du niveau de la mer, sur l'impact du
réchauffement climatique sur la banquise et
sur les inlandsis, sur le trou de la couche
d'ozone, le CO2... En cours de discussion un
élève a émis la possibilité de faire ce trajet en
vélo car nous pratiquons également le vélo à

l'école. Après l'étude de la carte, nous avons
remarqué que le trajet possible était long si l'on
voulait utiliser le maximum de sentiers et
l'utilisation obligée du pont de Cornouaille
n'était pas très sécurisante pour un groupe de
54 élèves. L'idée de faire le voyage à pied en
suivant la dune est venue naturellement et
c'est sous le soleil que les deux classes sont
parties à pied pour 13 km. Deux bateaux du
centre nautique nous ont fait traverser l'es-
tuaire de l'Odet. Les élèves ont pu calculer
concrètement ce qu'ils auraient produit en
gaz à effet de serre s'ils avaient fait le trajet en
voiture ou en bus ! 

Durant ces trois jours, nous avons parcouru les
environs en retrouvant l'ancien trait de côte
avec les digues qui ont permis de poldériser
plusieurs secteurs aujourd'hui menacés, la
mer reprenant ses droits ! ◆

Le trait de côte et le réchauffement climatique 
ou comment faire prendre conscience aux élèves de
l'impact humain sur leur environnement proche

École Publique de Mousterlin à Fouesnant
Élisabeth Davidoff et Éric Le Dem
CE2/CM1 et CM1/CM2

L’éloge de la liste est toujours un art difficile…
aussi, s’agissant de citer quelques films évo-
quant ou traduisant un aspect de la complexe
relation entre l’homme et la nature, pourquoi
ne pas partir, saison oblige, de quelques
palmes d’or célèbres ?
Remontons à 1956, puisque cette année-là, la
récompense revint à un documentaire, Le
monde du silence, de Jean-Yves Cousteau et
Louis Malle, alors tout jeune membre de la
« nouvelle vague ». En 2002, la palme fut
attribuée à Elephant, de Gus Van Sant : film
qui expose de façon radicale la force du hasard
face à l’absence de repères et limites « natu-
rels ». Les cow-boys sont ici des lycéens, le
saloon est le lycée… Mais la violence de com-
portement des premiers et les couloirs ano-
nymes du second composent un drame terri-
fiant. L’an dernier, avec Le ruban blanc, de
Mickael Haneke, il était à nouveau question de
nature et d’éducation, puisque l’action du film
se déroule dans un petit village allemand à
l’aube du XXe siècle. On se croirait dans un
tableau décrivant l’harmonie entre l’homme et
la nature ; les champs de blé, le superbe noir
et blanc nous y incitent et pourtant, le spec-
tateur n’est pas dupe, qui déduit peu à peu qu’il
est question de l’éclosion du nazisme.
Terrence Malick, l’auteur du magnifique Les
moissons du ciel, en 1978, ne sera pas à
Cannes pour son prochain film auquel il met
la dernière main : Tree of life. Dommage, car
son cinéma — déjà les titres de ses films —
constitue un bel exemple de ce qui fait la force

d’un certain cinéma américain depuis ses ori-
gines, à savoir : montrer les liens qui unissent
le destin commun de l’homme et de la natu-
re. C’est pourquoi, tout western ou presque est
digne de faire partie de la cinémathèque idéa-
le de l’honnête-adhérent-du-REEB !
Il y a bien sûr les westerns de la fondation et
de l’extension géographique des USA, ceux
des bons ou des mauvais indiens… On pourrait
avancer qu’avec ce genre majeur que repré-
sente le western dans l’histoire du cinéma,
les grands espaces et les grands récits se
rencontrent, comme si la morale avait tou-
jours partie lié avec cet ouest mythique ! Dans
cette perspective, un programme minimum de
films comporterait : au moins un film de John
Ford (L’homme qui tua Liberty Valance, La
prisonnière du désert, La charge héroïque,
La chevauchée fantastique) ; au moins un
film d’Howard Hawks (El Dorado, Rio Bravo, La
captive aux yeux clairs, La rivière rouge) ; au
moins un film d’Anthony Mann (L’homme de
l’ouest, Je suis un aventurier, Les affameurs) ;
ajouter Johnny Guitare de Nicholas Ray, Il
était une fois dans l’ouest de Sergio Leone et
conclure avec La ruée vers l’or de Chaplin.
Enfin, si l’on veut être vraiment « raccord »
avec des thématiques plus à la mode, comme
la préservation des espèces (végétales, ani-
males ou humaines…), on ajoutera : Danse
avec les loups de David Costner, 1990 et Into
the wild, de Sean Penn, 2007.
Dans d’autres cinématographies, quelques
films emblématiques par leur presque parfaite

symbiose entre l’homme et la nature méritent
d’être cités : Stromboli, de Rossellini en 1950,
le titre nomme à la fois le volcan et le chemin
de croix que va vivre le personnage d’Ingrid
Bergman sur cet ilôt ; Stalker, du russe Tar-
kowski, en 1979, qui construit, sans doute en
studio, un paysage désolé, à la fois boueux,
minéral et souillé de débris industriels, pour
emporter son personnage — et le spectateur
avec — dans un voyage initiatique. En 2007, le
chinois Jia Zhang Ke, avec Still Life, réussit la
magie d’emprunter à la fois à la peinture clas-
sique chinoise, par des panoramiques sur des
paysages d’eau et de montagne, mais égale-
ment au réalisme le plus tranchant, avec la vie
qui meurt dans une ville en cours de destruc-
tion, car vouée à être engloutie sous l’eau du
barrage des Trois Gorges.
Citons pour conclure deux films dont le ton, le
format, le mode de distribution et bien sûr le
thème ou le propos nous interpellent particu-
lièrement en Bretagne. C’est tout d’abord
Mona Lisier, de Clode Hingant. Ce court-
métrage, décapant déjà par son titre, et qui est
sorti en 2004, valu même au réalisateur
quelques ennuis comme le déversement de
lisier devant chez lui. Enfin, Rivers and Tides,
de l’anglais Thomas Riedelsheimer. Il s’agit
d’un documentaire, sur un artiste de land art,
et pour preuve qu’il n’est en rien rébarbatif,
l’association Union Française du Film pour
l’Enfance et la Jeunesse (UFFEJ Bretagne) l’a
projeté à de très jeunes enfants, lors des ren-
contres « L’œil vagabond » de 2008.◆

À propos de quelques
films traitant de l’homme
et de la nature

Philippe Niel
Direction départementale de la Cohésion sociale
d'Ille et Vilaine
Philippe.niel@jeunesse-sports.gouv.fr

Cinéma
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VIE DU REEB
Sports de nature et
éducation à l’environ-
nement : vers une 
culture commune
Commission APPN du REEB

Depuis les Rencontres régionales du REEB
« Sports de nature & éducation à l’envi-
ronnement » en 2004, nous avons réuni
régulièrement les professionnels concernés
(des acteurs individuels, des associatifs,
des institutionnels…) pour échanger sur
les liens à construire ensemble. Les tra-
vaux conduits montrent que l’expérience
bretonne est riche et peut être source d’ins-
piration… 

Cette interaction entre pratique d’éducation
à l’environnement et pratique d’un sport
de nature peut prendre plusieurs formes,
certains animateurs ayant développé des
compétences leur permettant d’intégrer
harmonieusement et efficacement les deux.

Le REEB s’est fortement investi sur ce sujet
lors des Assises nationales de l’EEDD à
Caen (2009). Aujourd’hui, nous constatons
que les acteurs de tous les territoires par-
tagent le même constat : « Les sports de
nature sont des outils d’une éducation à
l’environnement, leur pratique favorisant
notamment une relation sensible à son
environnement. Ils demeurent pourtant
peu reconnus dans ce rôle, et donc peu
utilisés à cette fin ».

Aussi, en partenariat avec le CRER (Centre
régional d'expertise et de ressources des
sports de nature) et la DRJSCS (Direction
régionale et départementale Jeunesse et
Sports et Cohésion Sociale), le REEB mobi-
lise son vivier de professionnels pour iden-
tifier et décliner à l’échelle de la Bretagne
les actions et les projets à mettre concrè-
tement en œuvre. 

Lancée en mai 2010, cette démarche col-
laborative va nourrir l’appropriation d’une
culture commune. L’écriture d’un plan d’ac-
tions partagées est en cours. Un des objec-
tifs : rendre opérationnel les partenariats
entre acteurs des « deux mondes »….◆

APPN : activités physiques de pleine nature
Plus d’infos : www.reeb.asso.fr/post/APPN

FORMATION
Les formations
Curieux de nature
sont dehors !
Claude Colin
UBAPAR Environnement

Que ce soit sur l'estran rocheux, dans le
bois et le bocage, le long de la rivière... les
modules de formation « Curieux de natu-
re » amènent les participants sur le terrain.

Plusieurs principes guident la mise en
place de ces formations.

Passer du temps dehors...

C'est en passant du temps dehors que l'on
rend les personnes sensibles à un milieu.
Les participants seront alors réactifs, et
quand ils se retrouveront animateurs, ils
auront envie, et sauront, à leur tour faire
vivre le milieu aux autres. Parce que la
façon d'amener un public dans un milieu,
et ce que l'on y fait et y fait faire, est aussi
importante que ce que l'on y dit.

Utiliser des outils adaptés...

De nombreux outils existent pour accom-
pagner l'animateur dans sa découverte sur
le terrain. Il y a les outils d'observation et de
prélèvement, pour éveiller le regard. Et les
outils d'explication, pour compléter le dis-
cours de l'animateur, montrer ce que la
nature ne peut nous dévoiler dans l'ins-
tant, expliquer un phénomène complexe.
Souples, simples, surprenants... ils doi-
vent être légers et facilement transpor-
tables.

Alterner les approches...

L'alternance des approches pédagogiques
permet de varier les manières de découvrir
un milieu. Elle est importante pour
accueillir le plus grand nombre de per-
sonnes dans son animation et aussi pour
aider l'animateur à se renouveler et à pro-
gresser dans sa pratique.

Les plus

Le pique-nique, parce que la moindre
heure, minute, seconde dehors est impor-
tante. Un équipement adapté, pour se sen-
tir bien et ne pas avoir froid. La souplesse
des contenus et de l'emploi du temps, parce
que le dehors, c'est aussi l'imprévu. 

Pour en savoir plus : http://formation.ubapar.org -
claude.colin@ubapar.org

Ces formations sont organisées par l'UBAPAR (Union
Bretonne pour l'Animation des PAys Ruraux) chaque
année dans différents lieux de Bretagne : http://for-
mation.ubapar.org

BPJEPS Randonnée
Le CREPS de DINARD propose une nouvel-
le formation BP Activités Physiques pour
Tous et BP Randonnée qui démarre en sep-
tembre 2010, sur 15 mois. Cette formation
bi-qualifiante de niveau IV (Bac), donne à
son titulaire des compétences à la fois d'ani-
mateur polyvalent et de technicien d'une

discipline, l'objectif visé est une meilleur
"employabilité".

La spécialité activités de randonnées, confè-
re à son titulaire les prérogatives d’exerci-
ce professionnel relatives à :
- l’accueil des différents publics ;
- l’animation en autonomie pédagogique,
dans le cadre des activités de randonnées
pédestres et cyclistes hors activités régle-
mentées ;
- l’utilisation des techniques de l’orienta-
tion ;
- la découverte du patrimoine environne-
mental, culturel, patrimonial du territoire,
hors visites commentées de sites nécessi-
tant la possession d’une carte profession-
nelle de guide interprète ou conférencier ;
- l’entretien, le balisage, l’aménagement et
la valorisation des sites et itinéraires de
pratique ;
- la participation à l’élaboration et à la mise
en œuvre du projet pédagogique et au fonc-
tionnement de la structure. 

Les dossiers de candidature sont téléchar-
geables en ligne sur le site Internet du
CREPS : http://www.creps-dinard.jeunesse-
sports. gouv.fr et sont à retourner avant le
1 juin 2010. Pour tous renseignements :
Benoît Reine (06 86 81 84 93,
benoit.reine@drjscs.gouv.fr) ou Anne Souil
(06 63 89 16 03, info-ffct35@wanadoo.fr).

Sortir pour vivre la nature 
et l’environnement
Nouvelle formation au programme de
l’IFRÉE. Intervenants : Club CPN, animateur
éducateur et conteur nature, professionnel
des assurances, photographe naturaliste.
Du 15 au 17 septembre 2010, à Vouneuil-
sur-Vienne (région Poitou-Charentes).
Contact : IFRÉE - stages@ifree.asso.fr - tél
05 49 09 96 94.

Le carnet de voyage, pour 
s’exprimer au fil du chemin
Encore une nouvelle formation de l’IFRÉE.
Intervenants : Troub’s, carnettiste profes-
sionnel, lauréat 2008 du grand prix de la
Biennale des carnets de voyages de Cler-
mont-Ferrand, la Cité Internationale de la
Bande Dessinée et de l’Image. Du 21au 24
septembre 2010, à Aubeterre-sur-Dronne
(région Poitou-Charentes). Contact : IFRÉE
- stages@ifree.asso.fr - tél 05 49 09 96 94.

Les formations naturalistes 
de Bretagne Vivante
Bretagne Vivante organise tout au long de
l’année des formations pour les natura-
listes amateurs et professionnels. 
Contact : 02 98 49 07 18
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POUR L’ÉDUCATEUR
• Au nom de la loi
Dernier né de ses cahiers techniques
de la Fédération des clubs CPN
(Connaître et Protéger la Nature). Il
est possible de le commander sur
papier ou en ligne. Livret de 52 pages,
format A5. Aujourd’hui, organiser des
activités nature avec des enfants et
même des adultes n’est pas sans dif-
ficultés : qui est responsable, qu’a-t-
on droit de faire, quelles précautions
doit-on prendre ? « Au nom de la loi »
aborde des points de la législation
pour vous permettre de sortir l’es-
prit tranquille ! Le livret répond à 10
questions récurrentes : 
1. Dois-je ou non faire une déclara-
tion « d’accueil de loisirs » ?
2. Quelles sont les réglementations à
suivre pour organiser un séjour cours ?
3. Une sortie nocture avec bivouac ?
4. Des activités dans mon local ?
5. Qui est responsable lors des voyages
(en voiture, à pied, en vélo) ?
6. Que dois-je savoir pour mener une
sortie grand public ?
7. Evénementiel : mes droits en ce qui
concerne l’ouverture d’une buvette,
l’utilisation de musique et la projec-
tion de vidéos.
8. Pique-nique et cuisine buissonnière.
9. Puis-je demander une subvention
pour organiser mon activité ?
10. Ai-je le droit de cueillir et de cap-
turer des espèces pour les étudier ?
Contact : www.fcpn.org

• Développer la culture de la nature
Un Plan d’action « Développer la Cul-
ture de la Nature » à l’échelle d’un
territoire, produit par la Fédération
des Clubs CPN, qui part du constat de
l’état de la culture naturaliste en Fran-
ce aujourd’hui. Il détaille 46 fiches
actions, sur des propositions identi-
fiées et choisies au cours de l’enquê-
te réalisée par le groupe de travail,

RESSOURCES
pour leur pertinence, leur originalité
et leur aspect concret. Chacune de
ces fiches indique les objectifs géné-
raux de l’action, les moyens propo-
sés, le niveau territorial d’action et
les acteurs possibles. Fédération des
clubs CPN - La maison des CPN -
www.fcpn.org

• Réinterroger la nature de nos rap-
ports à l’environnement
Ré-orienter la sensibilisation au déve-
loppement durable vers une éducation
à l’environnement, telle est la propo-
sition d’Yves Girault, professeur au
Muséum National d’Histoire Naturel-
le. Rencontre avec ce chercheur qui
prône un retour à la nature à lire sur
le site http://www.vousnousils.fr
(taper « girault » dans la barre de
recherche).

• Sortir, dossier de la revue L’Encre
Verte (revue du réseau École et Natu-
re), année 1998, n° 33/34. Un dossier
très intéressant malgré les années
qui passent. On y trouve une biblio-
graphie très riche et passionnante
qui a été reprise sur le site web du
REEB à la rubrique Polypode.

• Sécurité des sorties nature, FRAP-
NA, coll. Livret de terrain - www.rue-
delanature.fr
• Séjours buissonniers, Les Écolo-
gistes de l’Euzière. Un ouvrage de
référence sur le thème, édité par une
association d’expérience dans les
séjours nature. www.euziere.org
• Animature tome 1 et tome 2, Les
Écologistes de l’Euzière. Une mine
d’or que toutes ces idées, avec la col-
laboration de Henri Labbe.
www.euziere.org
• Actes des rencontres Sciences
Citoyennes, Montpellier, octobre 2009
- http://colloquescb.tela-botanica.org
• Carnets de voyage, fiche théma-
tique de l’IFRÉE – téléchargeable sur
le site http://ifree.asso.fr

• Les enfants des bois, Pourquoi et
comment sortir dans la nature avec
de jeunes enfants ? de Sarah Wau-
quiez. Éd. Books on Demand
• Trucs et astuces de bivouac, édité
par l’association cévenole Le Merlet :
un petit guide pratique pour préparer
un temps d’immersion dans la natu-
re (installation, alimentation, s’abriter
et dormir).
• Les 3 ouvrages de François Ter-
rasson (éd. Sang de la Terre) : 
La peur de la nature (2007, nouvelle
édition augmentée d’articles et d’in-
terviews de François Terrasson), 
La civilisation anti-nature : on ne
peut vivre en parenté avec la nature
sans comprendre ce que nous
sommes (2008), 
En finir avec la nature : le lien ou
l'absence de lien avec la nature, voilà
le point crucial ! (2008).
• La nature malade de la gestion,
Jean-Claude Génot et Marie-Claude
Terrasson (éd. Sang de la Terre, 2008).
Pour poursuivre et compléter la
réflexion de François Terrasson sur
l’ambigüité de notre relation à la natu-
re et notre façon de gérer la biodi-
versité. 
• Les ouvrages de Louis Espinas-
sous :
Itinérance nature : réflexions péda-
gogiques, conseils pratiques de Louis
Espinassous et Jacques Lachambre
(CEFENE, 2003). L’ouvrage n’est plus
édité, au grand regret des anima-
teurs, à rechercher dans les occa-
sions ! 
Pistes pour la découverte de la natu-
re et de l’environnement, de Louis
Espinassous. Éd. Milan 1999, réédition
2008.
Pour une éducation buissonnière, de
Louis Espinassous. Éd. Jacques
Hesse, avril 2010. Ce dernier ouvrage
de Louis Espinassous est un témoi-
gnage riche d’expériences et de
réflexions, c’est aussi une vigoureuse

exhortation au développement de
cette éducation nature pour que
chaque enfant puisse grandir sur la
planète Terre, homme parmi les
hommes, et aller vers une humanité
plus solidaire et respectueuse des
ressources limitées et de la beauté
du monde. C’est dehors, dans le jar-
din, les prés et les bois, au bord de la
mer ou en montagne, dans ce contact
plein avec le réel que l’enfant construit
une part considérable de son rapport
à son corps, à ses sens, à son intelli-
gence, à la vie et aux autres.
http://biodiversite.reseauecoleet-
nature.org : Un espace Internet de
partage de ressources et d’expé-
riences sur les pratiques éducatives
touchant à la biodiversité et à l’édu-
cation à la nature. 

HISTOIRES et RÉCITS
• Le retour à la terre, bande dessinée
de Manu Larcenet et Jean-Yves Ferri.
Édition Poisson pilote.
Tome 1 : La vraie vie. Manu et Mariet-
te, urbains depuis toujours, s'instal-
lent aux Ravenelles. C'est la cam-
pagne, la nature avec des fleurs et
des oiseaux. Tome 2 : Les projets.
Suite de l'installation aux Ravenelles.
En projet, un jardin notamment, bio,
sous l'oeil critique des voisins. 
• Walden, ou la vie dans les bois, par
Henry David Thoreau, collection l'Ima-
ginaire, Gallimard. Paru en 1854, ce
texte relate l'expérience de l'auteur,
pacifiste, anarchiste et décroissant
avant l'heure, qui a vécu durant plus
de deux années, de son travail, dans
une cabane construite de ses mains
au bord du lac de Walden. Parmi plu-
sieurs choses, c'est un hymne à la
nature, aux saisons, aux plantes et
aux bêtes. 

REVUES
• Philosophie magazine n°13 - La
bombe écologique : changer le rap-
port de l'homme à la nature.
• L’écologiste n°31 (mai 2010) - Com-
ment retrouver la nature ?

SORTIR
La prochaine édition des Rencontres
nationales du groupe Sortir auront
lieu en Bretagne (à priori début janvier
2011 au Centre nautique de Crozon).
Ces rencontres permettront d’échan-
ger et de réfléchir aux enjeux et aux
solutions évoquées dans ce dossier,
ce sera aussi l’occasion de poursuivre
les travaux entamés (autour des for-
mations, de l’école, d’un guide pra-
tique pour aller dehors…).
Affaire à suivre !



Le coin de la bidouille

Henri Labbe
Conseiller technique et pédagogique supérieur « sciences et
environnement », Direction régionale de la jeunesse, des
sports et de la cohésion sociale de Bretagne

1 • S’il te plaît, dessine-moi une carte ? (jeu imagi-
naire)
Prendre une grande feuille de papier et plonger dans le paysage.

Dessiner en VERT tout ce qui traite de la végétation (bois de feuillus
ou de résineux, haies, vergers…) et en BLEU tout ce qui touche à
l’eau (mers et marais, lacs, mares ou rivières, canaux, sources et
puits…). Tracer en ORANGE les courbes de niveau et faîtes appa-
raître les formes du relief : sommets, falaises et rochers, dunes
et dépressions, digues… Enfin, noter en NOIR tout ce que l’hom-
me a « réalisé » : les voies de communication, les constructions
les plus diverses (d’une ruine à l’usine, des serres aux cimetières
ou aux carrières), les limites les plus variées (des communes aux
camps militaires) sans oublier la toponymie et les noms de lieux
(du lieu dit à la ville) et bien d’autres signes bizarres : point de vue,
stèle, menhir…

Et voila, vous avez réalisé le plus bel outil pour sortir et découvrir,
vous avez réalisé la fameuse carte au 1/25e ! Eh oui, vous avez des-
siné tout cela 25 mille fois plus petit que la réalité, soit un centi-
mètre sur votre carte pour 25 000 centimètres « en vrai », soit 250
mètres. Sur ces cartes, vous avez tout. Lisez bien la légende, vous
verrez, ce n’est pas une… légende !

2 • La carte aux trésors
Avec cet outil vous pourrez faire l’inventaire de ce qui entoure
votre centre de loisirs ou votre école et bien sûr vérifier ou appro-
fondir sur le terrain ; vous préparerez vos randonnées et vous
vous donnerez des buts de balades ; par où passer ou ne pas
passer, calculer vos itinéraires si vous êtes à pieds ou à vélo et
n’oubliez pas l’histoire et les patrimoines. Désormais, pensez tou-
jours à emporter votre carte au 1/25e sinon ce serait tellement
« GPS » (Grande Perte Sérieuse).

le prochain dossier :
L’évaluation en éducation

à l’environnement

Pour s’abonner à Polypode (1 an, 2 numéros, 12 €), 
téléchargez le bulletin sur notre site 

www.reeb.asso.fr 
ou contactez-nous 
au 02 96 48 97 99

La carte au 1/25e, 
c’est GPS (Génial Pour Sortir)

Louis Espinassous
animateur, formateur et conteur

Partis pour plusieurs jours. Harassante journée de marche. Lourd sac à dos au long des hêtraies nues et grises, des landes basses encore
toutes feutrées de paillasses jaunies et de fougères rouillées, écrasées par les neiges.
Veillée autour du feu auprès de la vieille grange encore debout. Les lentes flammes rousses nous tricotent un tiède cocon de chaleur
humaine. Première étoiles ; au loin, doux et serein, roule le chant de la hulotte. Passe une ombre. Surgissement soudain, aussitôt englou-
ti, en noir de jais sur ciel de velours violine, froue à peine un oiseau, ramassé, trapu, vol agité de grosses chauves-souris. À peine entrevu,
le long bec en aiguille à tricoter… Une bécasse assurément.

3 • Le jeu de l’IGN (Institut Géographique National)
S’installer devant un point de vue, un paysage, prendre sa carte
et essayer de repérer le plus d’erreurs possibles en comparant
ce que vous voyez en vrai et ce qu’il y a d’inscrit sur votre carte.
Mais non, ce ne sont pas des erreurs faites par Monsieur l’IGN
(Inspecteur Général de la Nature) ! Il s’agit simplement de
l’évolution de l’environnement et de l’aménagement du terri-
toire : ici le chemin ou la route a disparu, là il y a un étang
construit peut-être pour la pêche. Mais où sont passés les ver-
gers ici ? Je me demande si la forêt n’a pas diminué. Tiens, un
nouveau lotissement ; je ne retrouve pas cette maison sur ma
carte. En effet, suivant l’âge de votre carte, son édition, vous
serez surpris par ces changements. Approfondissez ce sujet en
consultant les très anciennes cartes de Cassini… Vous décou-
vrirez les origines des villes et bien d’autres choses étonnantes
encore. 

4 • Une chanson sur un air de Brassens bien
connu  : “les copains d’abord”

“ Des cartes j’en ai vu beaucoup

Mais la seule qui tienne le coup

C’est celle qu’on achète d’abord

Toutes voiles dehors

C’est celle qui mène en père peinard

Dans les forêts ou vers les mares

C’est celle qui me montre le nord

Et toujours dehors “

Attachez vos ceintures… Le paysage défile à toute vitesse… Mon front collé au hublot, je m’envole
pour le Québec… Les maisons rapetissent et se transforment en maquette… Un damier de champs
de toutes les couleurs s’étend à perte de vue… Je suis dans la carte au 1/25e !


